


« Miquel de Palol livre ici une monumentale réflexion sur ce centre de toute littérature que sont, 
selon lui, "la brutalité raffinée de la pensée, la vérité sanguinaire de l’intention, la douloureuse 
évidence de la beauté exilée.". » François Angelier, Le Monde des livres  
 
« Tout concourt à faire de ce roman imaginatif une véritable somme à la beauté intensément 
baroque. » Thierry Guinhut, Le Matricule des anges. 
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jttérature Critiques
Cinq jours pour refaire le monde par la puissance du verbe

Pour « Le Testament dAlceste », Miquel de Palol invoque « Les Mille et Une Nuits », la Bible et « Les 120 journées de Sodome ». Vertigineux

FRANÇOIS ANGELIER

A ux fins goûteurs d’abîmes, à
ceux pour qui la littérature est

avant tout une table de déso

rientation, deux monstres

étaient déjà réservés en cette rentrée : So

lenoide, de Mircea Cartarescu (Noir sur

blanc, voir «Le Monde des livres» du 15

novembre), avec son immersion subjec

tive dans un Bucarest hanté et baroque,

et Francis Rissin, de Martin Mongin (Tu-

sitala, 616 p., 22 €), variation romanesque
sur l’invasion virale de la France par un

mythe politique imaginaire. Complète
désormais ce tandem Le Testament d’Al

ceste, un dispositif narratif aussi vertigi

neux qu’arachnéen, conçu par le roman

cier-poète catalan Miquel de Palol.

Fils d’un archéologue-préhistorien, ar

chitecte de formation, écrivain multi-

primé, Palol, comme le montrait déjà
son triptyque Le Jardin des sept crépuscu

les (Zulma, 2015), a le goût de la strate et

de l’outre-fond, un sens furieux du dé
dale et un amour transi pour la trans

gression, l'éros et le secret. Inspirées par
le port thessalien de Phères et le person

nage mythologique d’Alceste, amante sa

crifiée par amour et revenue des Enfers,

les cinq journées de ce Testament... met
tent en scène les retrouvailles d’un

maine dit «du Mas-d’en-Haut», pro

priété de la famille Costagrau, un laby

rinthe architectural insolite et fastueux,

menacé de vente et de dispersion.

Alors que l’exercice d’une sexualité po

lymorphe et débridée, ou l’assistance à
concerts baroques et saynètes poivrées

semble constituer l’essentiel de ce

convent libertin, la vraie raison de cette
assemblée se révèle la pratique du «Jeu

de la fragmentation », un jeu de rôle dont
la complexité semble intégrer la vie

même des joueurs, et dont l’essence ré

side dans l’art du conte. Sous l’invoca

tion des Mille et Une Nuits, de la Bible et

des 120 journées de Sodome, les protago
nistes se livrent tour à tour à la relation

vivace et minutieuse de rencontres, té

moignages, anecdotes ou faits divers. On
recueille ainsi l’histoire d’un vigile de

boîte de nuit mué en Abraham sacrifiant

(mais dont, hélas, aucun Dieu ne freine

le geste), celles des amours lupines et

dévorantes de Luti la louve-garou, de la

geste destructrice de Jacson Momo,

maître du monde par sa simple volonté,

ou encore d'Hébé de Garda, amante d’un

jour d'une bande de mômes.

Le décès de la belle Âloysia

Récits mobiles qui s’enchâssent en un

véritable exercice de spéléologie narra

tive, où l'enjeu semble être d'atteindre

la fable mère, le récit central dont tous
les duties ne set aient que les enueluppes

successives. Les histoires ne s'enchaî

nant pas en une simple concaténation,
mais s'articulant en de complexes

schémas géométriques à signification

métaphysique. Trouble enfin cette réu

nion le décès de la belle Aloysia, dont le
corps semble se conserver et la chair

diffuser une étrange odeur de sainteté.
Une belle morte que Ton va tenter

magiquement de faire revivre.
Passant avec une aisance confondante

et une grande clarté d'une scène porno

graphique à une méditation mathémati

que, d’un dialogue de thriller à un collo

que sentimental, jonglant sans faillir
avec l’architectonique baroque et les

substructures fantasmatiques d'un ro

man qui vous égare pour mieux se

recentrer, Miquel de Palol livre ici une
monumentale réflexion sur ce centre de

toute littérature que sont, selon lui, «la

brutalité raffinée de la pensée, la vérité

sanguinaire de l’intention, la douloureuse

évidence de la beauté exilée».  

LE TESTAMENT D’ALCESTE

OU LA NOUVELLE PHÈRES MNÉMONIQUE

(El testament d’Alcestis),

de Miquel de Palol,
traduit du catalan

par François-Michel Durazzo,

Zulma, 756 p., 24,50 €.
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LE TESTAMENT D’ALCESTE de Miquel de Palol

Traduit du catalan par François-Michel Durazzo, Zulma, 768 pages, 24,50 €

F idèle au principe du Décaméron de Boccace, Miquel de Palol aime organiser des

réunions où l’on raconte des histoires. Après Le Jardin des sept crépuscules

(Zulma, 2015), c’est pendant cinq jours que Toti Costagrau rassemble ses invités

dans le « Mas-d’en-Haut », une demeure grandiose aux secrets étranges.

Comme l’épouse sacrifiée d’Alceste, revenue des Enfers, peut-on imaginer qu’Aloy-

sia réchappe à sa mort, qui se produit dès les premières étapes du « Jeu de la Fragmen

tation » ? Car pour Andreu, elle est « la sagesse, l’équilibre, le courage, la beauté, et une

générosité sexuelle difficilement concevable, mais aussi le désintéressement et la

compassion ». Elle est une de ces héroïnes féminines les plus marquantes, qui entraîne

le jeu dans la spirale du thriller philosophique. La mort est-elle un jeu de rôle pour

Aloysia ? À moins que les récits multipliés et fragmentés soient un moyen « mnémo

nique» pour la ressusciter...

« Les histoires sont le Jeu » : celle du « vigile Abraham » qui entend la voix de Dieu

réclamant l’holocauste de son fils, de « Daniel aux lions », celle d’Aloysia et de

1’« Anagnorétique insurrectionnelle ». Elles s’emboîtent, forment un ruban de Moebius

temporel, permettent de garder « le patrimoine du Jeu ». Alors que l’on oublie tout :

« la loi, la santé et l’équilibre mental », la vie entière, le monde, la métaphysique, la

philosophie et l’ironie, tout conflue dans ce Jeu. Le flux de récits apporte son lot de

confrontations psychologiques et financières, d’intrigues amoureuses et sexuelles, de

crimes. L’orgie de whisky, de désirs et de luttes de pouvoir, sans compter la richesse

du vocabulaire et la haute volée conceptuelle, tout concourt à faire de ce roman imagi

natif une véritable somme à la beauté intensément baroque. 
Thierry Guinhut




